
ANTHROPOLOGIE DES CONDUITES A RISQUE DES 
JEUNES GENERATIONS 

par 

David Le Breton* . 

JEUX DE MORT, JEUX DE VIE 1 

Une immense majorite des jeunes s'integrent de maniere heureuse a nos 
societes, mais une frange non negligeable peine a donner sens a sa vie et a se 
projeter de maniere propice dans son histoire a venir. Les conduites a risque les 
touchent alors de maniere privilegiees. Les raisons de mettre en danger sa vie 
pour pouvoir exister sont nombreuses et melees, seule l'histoire personnelle du 
jeune est susceptible d'eclairer le sens de son passage a l'acte alors qu'un autre, 
vivant une situation proche semble s'en accommoder ou entre dans des conduites 
differentes. Les conduites a risque ont parfois leur origine dans l'abandon, }'in
difference familiale, mais aussi a !'inverse dans la surprotection, notamment ma
ternelle. La disqualification de l'autorite paternelle revient couramment. Parfois 
c'est la violence ou les abus sexuels, la mesentente du couple parental, l'hostilite 
d'un beau-pere ou d'une belle-mere dans une famille recomposee. C'est toujours 
le manque d'orientation pour exister, le sentiment d'absence de limite a cause 
d'interdits parentaux jamais donnes ou insuffisamment etayes. Le flou insecurisant 
de la relation avec le monde, }'impression d'etre etouffe ou dans le vide projette 
dans les memes conduites de sollicitations symboliques de la mort dans une quete 
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marques corporelles (Metailie). 
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de limites pour exister, l'etablissement d'un contenant mais au risque de perdre 
la vie. 

Ce qu'il ne trouve plus chez lui, la certitude interieure que sa vie a un prix 
et qu'il a sa place dans le monde, le jeune le cherche ailleurs de maniere decousue 
et dans un corps a corps avec le reel. Les conduites a risque s' enracinent dans un 
sentiment confus de manque a etre, de souffrance diffuse. L'intention n' est nulle
ment de mourir (a de rares exceptions pres mais qui alors ne relevent pas des 
conduites a risque), mais de tester une determination personnelle, de chercher une 
intensite d'etre, un partage avec les autres, un moment de souverainete, de traduire 
aussi un cri, une souffrance, parfois tout cela mele dans une quete qui ne trouve 
sou vent sa signification que dans 1' apres-coup de 1' evenement. Les conduites a 
risque sont souvent le revers d'un jeu avec l'idee de mort. En manipulant !'hypo
these de sa mort volontaire, le jeune aiguise le sentiment de sa liberte, il brave la 
peur en allant au devant d'elle, en se convainquant qu'il possede a tout moment 
une porte de sortie si l'insoutenable s'imposait a lui. La mort entre ainsi dans le 
don;taine de sa puissance propre et cesse d'etre une force de destruction qui le 
depasse. Ce jeu avec l'idee de mort est une source de plaisir ambigu, elle n'est 
jamais loin de la restauration narcissique2

• A cette peri ode de la vie le corps est 
le champ de bataille de l'identite. 

Le terme de conduites a risque, applique aux jeunes generations, s'impose 
de plus en plus pour designer une serie de conduites disparates dont le trait 
commun consiste dans 1' exposition de soi a une probabilite non negligeable de se 
blesser ou de mourir, de leser son avenir personnel, ou de mettre sa sante en peril. 
Les conduites a risque des jeunes ne se reduisent pas a un jeu symbolique avec 
l'eventualite de mourir ou de se heurter violemment au monde, elles sont aussi 
parfois dans la discretion, le silence, mais elles mettent en danger les potentialites 
du jeune, elles alterent en profondeur ses possibilites d'integration sociale, son 
amour de la vie, et elles culminent parfois, comme dans 1' adhesion a une secte, 
dans la demission identitaire. Empruntant des formes variees, elles relevent de 
!'intention, mais aussi souvent de motivations inconscientes. Certaines, longuement 
deliberees, inscrites dans la duree, deviennent un mode de vie, d'autres marquent 
un passage a 1' acte, ou une tentative unique liee aux circonstances. 

Les conduites a risque sont aussi des manieres ambivalentes, de temoigner 
d'un manque a etre, d'une souffrance et de lancer un appel aux plus proches, a 
ceux qui comptent. Elles forment une maniere ultime de fabriquer du sens et de 
la valeur, elles temoignent de la resistance active du jeune et de ses tentatives de 
se remettre au monde. Elles s' opposent au risque bien plus incisif de la depression 

2 Sur ce jeu avec l'idee de mort cf. Andre Haim, Les suicides d'adolescents, Paris, Payot, 1969, 
p. 204 sq . 
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ou de l'effondrement radical du sens. En depit des souffrances qu'elles entralnent, 
elles possedent done un versant malgre tout positif, elles favorisent la prise 
d'autonomie du jeune, la recherche de ses marques, elles ouvrent a une meilleure 
image de soi, elles sont un moyen de se construire une identite. Elles n'en sont 
pas mains douloureuses dans leurs consequences a travers les blessures ou les 
morts qu' elles entralnent, les dependances. Mais n' oublions pas de toutes fa~ons 
que la souffrance est en amant, perpetuee par une conjonction complexe entre une 
societe, une structure familiale, une histoire de vie. Paradoxalement, pour certains 
jeunes en souffrance, le risque est davantage qu'ils restent emmures dans leur mal 
de vivre, avec peut-etre un jour une issue radicale. Les turbulences provoquees 
par les conduites a risque illustrent une volonte de se defaire de la souffrance, de 
se debattre pour exister enfin. 

Elles se distinguent absolument de la volonte de mourir, elles ne sont pas 
des formes maladroites de suicides, mais des detours symboliques pour s'assurer 
de la valeur de son existence, rejeter au plus loin la peur de son insignifiance 
personnelle. Ce sont des rites intimes de fabrication du sens3

• Les epreuves que 
les jeunes s'infligent avec une lucidite inegale sont des ritualisations sauvages 
d'un passage douloureux, ce sont des moments "transitionnels", ou plutot leur 
corps lui-meme est un objet transitionnel projete parfois durement dans le monde 
pour continuer un cheminement lourd de souffrance4

• Les conduites a risque des 
jeunes generations telles qu' elles sont definies par les institutions de sante publi
que relevent de la souffrance et de la deliaison sociale, elles sont des tent(\tives 
de symboliser leur place au sein du collectif, de se remettre au monde. Chacun, 
par un chemin detourne et perilleux, est ainsi en quete d'une legitimite personnelle. 

DEGRE DE CONSCIENCE DU RISQUE 

Les jeunes ne possedent pas de la mort la vision fatale et irreversible qui est 
celle de leurs alnes. Chacun d'eux a tendance a se sentir "special", different des 
autres, hors de la loi commune. Encore vague a leurs yeux, la mort ne saurait les 
atteindre. Parallelement, ils la testent, jouent avec elle comme avec une partenaire 
dangereuse, mais susceptible d'apporter l'estime de soi a qui l'affronte les yeux 
ouverts. Paradoxalement, cette inflation de l'estime de soi s'appuie egalement sur 

3 Cf. David Le Breton, Passions du risque, op. cit. 
4 Voir a ce propos notre analyse du recours aux marques corporelles (tatouages, piercings, 

scarifications, peelings, cutting, branding, etc.) comme maniere de ritualiser un passage difficile, cf. 
David LeBreton, Signes d'identite. Tatouages, piercings et autres marques corporelles, Paris, Metailie, 
2002. 
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la necessite interieure de montrer aux autres une aptitude a reagir sans avoir froid 
aux yeux. La crainte de perdre la face ou 1' imperatif de vouloir toujours leur 
demontrer une habilete particuliere est une source majeure d' exposition aux ris
ques. Le narcissisme adolescent engendre un sentiment paradoxa! d'invulnerabilite 
et de fragilite. D. Elkin5 nomme "fable personnelle" cet image particuliere de soi, 
courante au moment de !'adolescence qui amene parfois le jeune a mettre son 
existence en danger dans la conviction qu'il est a la hauteur et que les fragilites 
des autres ne le concernent pas. Ce sentiment est propice a se lancer dans des 
actions potentiellement dommageables. Le jeu avec le risque alimente la confiance 
en ses ressources propres, alors que la vie quotidienne provoque la conscience 
souvent aigue d'un manque de prise sur la realite. Le souci de securite, la pesee 
des decisions et des actes, la recherche des informations sont des attitudes plus 
rares chez les jeunes que chez leurs a!nes. Davantage sollicites par la gratification 
des pairs ou la restauration narcissique en voulant se prouver "qu'ils peuvent le 
faire", la conscience du danger leur echappe sou vent. 

Nombre de conduites per~ues comme risquees par les jeunes relevent 
davantage de transgressions minimales: prendre un bus sans payer, conduire sans 
permis, narguer la police ou risquer de se faire prendre par elle, voler au super
marche ou mentir aux parents, imiter leur signature pour les papiers demandes par 
le lycee, fumer dans sa chambre, etc. Elles appartiennent plutot a des conduites 
d' essai et ne se repetent pas necessairement, elles manifestent une exploration en 
principe ludique du monde courant. Ces comportements, s'ils ont parfois des 
consequences non negligeables, ne temoignent pas encore de la radicalite des 
conduites a risque, ce sont des tentatives de prises d' autonomie a 1' egard des 
parents, une recherche de sensations, une maniere courante pour les jeunes de 
tester leur marge de manoeuvre dans la societe. 

Les conduites a risque ne s' enracinent pas toutes dans 1' exces, elles tiennent 
parfois de 1' abstention de certaines precautions pour un etat de sante chancelant. 
La non-observance therapeutique se rencontre parfois chez 1' adolescent notamment 
dans la prise de medicaments pour stabiliser une greffe ou dans les maladies 
chroniques comme le diabete ou l'asthme, le jeune peine a supporter !'alienation 
a la maladie, la dependance aux medecins qui commandent sa conduite. 11 pense 
que son existence lui echappe. Et ce frolement de la mort ou le jaillissement du 
symptome lui rappelle sa souverainete personnelle. 11 eprouve son existence comme 
lui appartenant a nouveau puisqu'il sait pouvoir devenir le maitre d'heure de sa 
mort, il sait desormais pouvoir rompre a tout instant !'insupportable dependance. 

Elles renvoient aussi a des motivations inconscientes quand l'ecrasement du 
sens vecu par le jeune, le sentiment que sa vie est nulle, qu'il n'a plus rien a 

5 D. Elkin, Egocentrism in adolescence, Child development, n° 30, 1967. 
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attendre des autres, etc., se resout dans un agir qui decharge la tension. La mise 
en acte remplace 1' impossible mise en mot, Ia difficulte de penser 1' evenement 
provoque la mise en avant du corps. Les psychanalystes parlent alors de passage 
a l 'acte. Lejeune a eu un mauvais resultat scolaire dans une matiere qu'il avait 
bien prepare, il vient d'apprendre que sa copine s'est laissee approchee par un 
autre, ou que ses parents vont finalement se separer. II reagit par une conduite 
immediate qui ressemble a un cri: il se jette par ia fenetre, avale les medicaments 
de 1' armoire a pharmacie familiale, fugue de la maison familiale, entre soudain 
dans une violence inattendue, boit avec des amis avant de reprendre sa voiture et 
de conduire a toute allure sur les routes, etc. "Je ne sais pas ce qui m'a pris, c'est 
venu d'un seul coup. J'en avais mare", dit une adolescente de 16 ans apres avoir 
avale des medicaments parce qu'elle avait" entendu que <;a marchait et que <;a fait 
pas mal". La conscience du danger est presente, mais elle est melee a la volonte 
de ne plus etre la. Le souci de sante ou de preservation de soi n'est guere une 
passion adolescente, les jeunes ont l'espoir de disposer a cet egard d'inepuisables 
ressources de vitalite et de sante. 

La conscience du risque encouru peut etre diffuse chez celui qui met sa vie 
en danger. Les conduites a risque naissent alors du sentiment d'etre "special", de 
ne pas etre saisi par la meme contingence que les autres, d'etre indestructible. 
Elles mobilisent un narcissisme permettant de se reconstruire. Ainsi conduire sa 
moto ou sa mobylette en se faufilant entre les voitures, franchir un feu au rouge 
ou negliger les stops, rouler a vive allure sur des routes de campagne ou a la vjlle 
pour afficher une dexterite que dement justement cet imperatif de demontrer sans 
cesse qu' on est a la hauteur, courses ou defis avec des amis dans les rues de la 
cite avec des voitures volees, provoquer la police, brfiler une voiture, etc., toutes 
ces conduites relevent davantage d'une affirmation personnelle de dexterite, d'un 
sentiment de toute puissance ordinaire chez un jeune qui ne considere pas la mort 
ou !'accident comme le concernant. Le souci de se preserver ne touche guere les 
adolescents convaincus de disposer de ressources inepuisables de sante. 

Ce soot parfois des jeux avec la danger ou la conscience de la mort donne 
du piment a 1' entreprise me me si ceux qui s, y lancent se pensent a la hauteur et 
soot convaincus de s'en sortir avec elegance et courage. II s'agit alors d'un defi 
executes le plus souvent sous le regard des autres provoquant un moment 
d'intensite d' etre et generant ensuite le sentiment de sa valeur, de son courage. 
Quelques exemples: en avril 2000 a Strasbourg, apres un pari avec ses amis qui 
le regardent d'un pont, et pour imiter un autre qui l'a fait la veille, un jeune de 
quinze ans traverse en courant un autoroute. II est renverse par les voitures et 
serieusement blesse; le jeu du foulard consiste a se procurer la sensation de 
1' etouffement pour vivre un moment intense de seisme des sensations avant de 
revenir a soi ou d'etre reanime par les amis ou a l'hopital. Ou bien il s'agit de 
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traverser une rue les yeux fermes, de se lancer au dernier moment contre une 
voiture, de voir qui sera le dernier a se glisser sous une porte de garage automa
tique, de grimper sur un toit ou sur un arbre, etc. La negligence deliberee des 
consignes de securite dans les ateliers de formation pour epater les autres est 
courante. Conduites dangereuses en VTT, en bicyclette, ou en mobylette, en skate 
ou en roller, etc., !'influence du groupe de pairs est souvent decelable dans les 
defis que les jeunes se lancent ou dans l'estime de soi qu'il s'agit de gagner. La 
frequence des accidents est plus grande en fin d' a pres midi, au retour de 1' ecole 
ou apres une journee de jeu. La fin de la semaine compte a elle seule pres de 40% 
des accidents corporels6

• 

PASSION DU VERTIGE 

Le vertige, le saut dans le vide, est une constante des conduites a risque des 
jeunes. La thematique du vide hante nos societes. Les psychotherapeutes d'au
jourd'hui expliquent egalement combien les troubles du narcissisme dominent 
leur clientele: sentiment d'insignifiance, de vide, de ne pas exister dans le regard 
des autres, etc. Le chemin n'est plus jalonne de significations et de valeurs en 
d'autres termes le sol se derobe sous les pas. D'ou ce sentiment de vertige, de 
chute, de perte de tout contenant. Or, la poursuite du vertige est aussi le fil con
ducteur d'une serie d'activites physiques et sportives qui connaissent un net en
gouement social depuis les annees quatre-vingt. 

Dans ses formes ludiques (glisse, activites physiques et sportives, etc.) la 
mise en danger de soi est minime, controlee en principe par la technicite acquise, 
!'aptitude a evaluer les dangers. Mais dans sa frange la plus radicale, c'est-a-dire 
celle des conduites a risque des jeunes, la fascination du vertige est un jeu avec 
1' existence dont 1' intensite se paie parfois par la chute, 1' accident, la collision ou 
1' overdose. L' aspect potentiellement mortifere de la recherche n' est pas tout a fait 
meconnu: s' "eclater", c'est aussi exploser, voler en eclat, dechirer son enveloppe. 
Et dans 1' alcoolisation ou le recours a des drogues telle que 1' ecstasy le terme 
revient de maniere lancinante. Recherche de griserie, de vertige, d' oubli de soi 
dans des formes plus ou moins controlees de transe. La vitesse sur la route pro
voque ce meme fantasme de toute puissance. Le sentiment du vertige, du saut 
dans le vide, impregne aussi la psychologie du fugueur decroche un moment de 
la securite de ses anciens reperes et livre au hasard de la route dans une sorte de 
chute vers !'horizon; on le retrouve dans la delinquance ou dans les emeutes 

6 Jean-Pierre Assailly, Les jeunes et le risque. Une approche psychologique de ['accident, Paris, 
Vigot, 1992, p. 23. 
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urbaines ou Ia transgression engendre simultanement Ia jubilation de 1' affron
tement, une intensite d'etre. De meme ces actions ponctuelles comme de conduire 
sa moto ou sa mobylette sans s'arreter a aucun stop, aucun feux rouges dans une 
quete de sensation forte. 

Lejeune est dans une relation de maltrise provisoire avec le vide qui met sa 
vie en porte-a-faux. A ce moment ou il se tient sur le fil du rasoir il eprouve 
malgre tout le sentiment de prendre enfin possession de la meilleure version de 
soi. Ces activites de vertige transposent en effet, sur une autre scene, !'indetermi
nation sociale et culturelle, le brouillage des references, mais elles en absorbent 
les effets destructeurs au niveau individuel. Elles conjuguent vertige et controle, 
reHichement et toute puissance. Elles favorisent la reprise en main d'une existence 
instable. Elles dressent les conditions d'une homeopathie du vertige: on combat 
le sentiment du vide en se jetant dans le vide. Mais !'accident, s'il fait irruption 
sur la scene rappelle que ce bref moment se paie d'un jeu serre avec le risque de 
mort. Ainsi 1' alcool, les toxiques, les drogues donnent un instant a 1' indi vidu le 
sentiment de s'appartenir, de conjurer enfin la confusion logee au coeur de la vie. 
Le reveil brutal ou les lendemains penibles et nauseeux sont la ran<;on du reve. 

MASCULIN ET FEMININ DANS LES CONDUITES A RISQUE 

Les gar<;ons sont plus touches que les filles par les consequences de leurs I 

conduites a risque avec une nette surmortalite et surmorbidite. Mais les uns et les 
autres usent de leur corps comme d'un objet transitionnel. Le corps est l'ancre 
que l'on jette dans la profondeur d'un monde que l'on ne comprend pas et ou il 
y a enormement de vide. Une ancre qui permet d'accrocher quelque chose, de se 
reconstruire autour d'une solidite enfin rencontree. Nombre d'etudes attestent que 
les gar<;ons utilisent des moyens plus radicaux de mise en jeu de leur integrite 
physique que les filles. Ils projettent leur corps contre le monde, ils se debattent 
dans leur quete de limite, ils forcent un chemin de sens dans leur existence en 
affrontant symboliquement ou reellement la mort: jeux dangereux, ivresse, vitesse 
sur la route en deux roues ou en voiture, suicides, delinquances, violences physi
ques. Ces conduites sont d'ailleurs souvent valorisees, renvoyant a une image de 
virilite (vitesse, ivresse, delinquances, etc.). Elles soulevent meme parfois une 
dimension initiatique d' entree dans une classe d' age a travers les imaginaires 
culturels qui leur demeurent lies: ainsi de la vitesse sur la route, de la premiere 
cigarette, de la premiere ivresse, ou de 1' aisance du passage a la violence etc. 
Affirmation de soi a travers des comportements associes au courage, a la virilite. 

Les alnes ne sont a ce propos guere en position de force pour les dissuader 
ayant eux-memes empruntes les memes voies, et les poursuivant souvent bien des 
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annees apres. En outre, le cinema, les magazines rencherissent sur l'attrait de ces 
comportements, stigmatisant la prudence, pen;ue comme une pusillanimite ou une 
faiblesse. Aux USA, les adolescents meurent deux fois plus que les adolescentes 
de blessures non intentionnelles7• Ils risquent deux fois plus que les filles d'etre 
impliques dans des situations violentes et connaissent un taux de criminalite 
double8

• Si environ trois gar~ons se tuent pour une fille, les tentatives de suicide 
des premiers laissent en effet moins de chance de s' en sortir. Les moyens utilises 
sont brutaux et alterent l'integrite corporelle: pendaison, armes a feu par exemple, 
a l'encontre des filles dont les tentatives sont nettement majoritaires au regard des 
gar~ons et les moyens utilises moins agressifs: intoxication medicamenteuse, phle
botomie notamment. 

Les filles usent souvent de psychotropes, elles fument et recourent aux dro
gues, elles tendent aujourd'hui a s'alcooliser davantage, la recherche repetee 
d'ivresse notamment devient un probleme. Elles font sensiblement plus de tenta
tives de suicide que les gar~ons meme si elles en meurent moins. Elles interiorisent 

1 davantage leur manque a etre (maux de tete, nausees, depressions, douleurs diffu
ses, pertes de conscience, spasmophilie, etc.). Les plaintes corporelles marquent 
!'impregnation negative d'un corps en changement difficile a assumer, notamment 
dans sa sexualisation, corps defroque que l'on reconnait mal dans sa feminite mal 
assumee et qui reclame d' a voir mal pour eprouver son existence. Les filles sont 
souvent sujettes a des troubles alimentaires (anorexie, boulimie), elles connaissent 
souvent des grossesses precoces les contraignant a des IVG ou a etre des meres 
adolescentes, surtout chez des jeunes a la fratrie nombreuse, aux parents dissocies 
ou en conflit, souvent au chomage ou tributaires d'emplois provisoires. Leur sco
larite est mediocre, leur estime d' elle-meme pauvre. L' enfant qu' elles mettent au 
monde ou dont elles avortent, est une maniere de montrer malgre tout incons
ciemment leur valeur en se rattachant inconsciemment a la maternite. 

Dans une belle etude Judith Green9 montre comment des recits d'accidents 
touchant des jeunes de 7 a 11 ans participent a la construction de soi, entrent pour 
une large part dans la reputation des uns et des autres et aident a resserrer les 
frontieres morales du groupe d' appartenance et a dessiner les contours des 
conduites appropriees. Les recits d'accident, en negociant le danger advenu par la 
parole, elaborent les manieres d' etre conformes tout en, notamment pour les gar
~ons. Manifestement souvent racontees, ils celebrent les memes vertus. La narra
tion met en scene un acteur competent, mur, courageux. Le travail identitaire du 

7 N.J. Bell, R. W. Bell, Adolescent risk taking, Newbury Park, Sage, 1993, p. 170 sq. 
8 Richard Cloutier, La dynamique du sport extreme chez les jeunes, Frontieres, vol. 6, n° 3, 1994. 
9 J. Green, Risk and the construction of social identity: children's talk about accidents, Sociology 

of health and illness, n° 4, vol. 19, 1997. 
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recit permet de se montrer sous un angle propice. Cependant les propos different 
profondement selon qu'ils sont tenus par les filles ou les gar~ons. Ceux des filles 
accentuent leur responsabilite envers les autres, elles se sentent concemees par ce 
qui leur advenu et s'interrogent sur leur conduite. Elles disent leur chance de 
s'etre trouve la au moment de !'accident d'un autre et d'avoir que l'aider ou le 
remond d'avoir manque a sa prevention. Ou bien s'agissant d'elles-memes, elles 
regrettent d'avoir eu des comportements peu reflechis. Elles tendent a stigmatiser 
les risques pris par leurs compagnes. A !'inverse, les recits des gar~ons sont 
centres sur le fait qu'ils n'ont pas eu froid aux yeux, qu'ils sont plus courageux 
que les filles ou leurs pairs en transformant l'adversite en demonstration d'ex
cellence. Ils ont affiche leur courage par une conduite dangereuse sans avoir eu 
peur (faire par exemple du velo dans la rue malgre !'interdiction parentale) et 
a pres 1' accident ils n' ont pas eu peur du sang ou se sont montre en durants a leur 
douleur. Les gar~ons sont fiers de montrer leur independance d' esprit tenant la 
parole de mise en garde de leurs parents quant aux dangers comme secondaire tant 
qu'ils ne l'ont pas confirmee par leur experience. Le fait d'avoir subi un accident 
produit deja a leur age !'exaltation de s'en etre sorti et done de manifester par la 
me me une valeur personnelle. Pourtant un dosage subtil s' exerce dans 1' evaluation 
du groupe des enfants. En multipliant les accidents, surtout s'il est un gar~on, loin 
d'attester aux yeux des autres sa virilite naissante, il encourt la reputation d'un 
maladroit et d'etre alors tenu en faible estime par ses pairs. 

LES RITES ORDALIQUES 

Ces conduites sont une maniere de jouer son existence contre la mort pour 
donner sens et valeur a sa vie. Lejeune court le risque de son corps pour retrouver 
sa place dans le tissu du monde. II est dans un echange symbolique avec la mort: 
j'offre rna vie, mon existence au risque de la mort, mais j'attends aussi si je m'en 
sors qu' elle me donne en echange ce sentiment de toute-puissance, d' exaltation 
qui manque a mon existence. J' accepte le risque de payer de rna vie ce moment 
de toute-puissance qui me donne enfin le sentiment d' exister. Mais Ia mort a tout 
moment peut reclamer son dfi. Et dans 1' addiction il y a sou vent un moment ou 
la mort le reclame comme s'il y avait une lassitude de repondre en permanence 
a la demande d'un surcrolt de sens qui permette de continuer son chemin. 

A defaut de trouver en soi le jeu de vivre, il s'agit de se jouer de la mort 
comme on mise une demiere carte. Certes, on peut penser que la solution n'est 
pas la meilleure mais c'est la seule que le jeune a trouvee, celle qui s'impose a 
lui a son corps defendant. A son insu, le jeu avec la mort est un pari pour exister, 
l'ultime moyen de maintenir le contact avec un monde qui se derobe en partie a 
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ses efforts. La mise en avant du corps comme ancrage entre le monde et soi est 
une maniere de prendre chair dans un monde problematique, de s' assurer de sa 
valeur personnelle en n'interrogeant plus la societe sous son angle symbolique, 
mais en investissant ce qu' elle denie (la mort) pour y inscrire sa propre necessite 
interieure. Pour le jeune la societe a implicitement emis un jugement negatif a son 
encontre. II ne se reconna1t pas ou mal dans ce qu'il en per~oit. Quant aux per
sonnes affectivement importantes a ses yeux, elles ne le rassurent pas davantage 
sur la valeur de son existence. Puisque la societe est disqualifiee, il interroge une 
autre instance, metaphysique, mais puissante: s' il reus sit a echapper a la mort 
apres avoir ete un instant a son contact, une autre reponse lui est donnee, positive 
cette fois, celle malgre tout de sa valeur personnelle. La conduite n'est pas toujours 
lucide ou clairement pesee dans ses consequences, l'inconscient y joue un role 
non negligeable. 

Na1tre ou grandir ne suffisent plus aujourd'hui a assurer au jeune une place 
de plein droit a l'interieur du lien social, il faut conquerir son droit a exister. Le 
jeune decouvre un sens et une valeur a sa vie a travers la resolution d'une crise 
personnelle; non plus en se reconnaissant d' emblee dans le systeme de sens de sa 
societe. Quand il cede aux conduites a risque il sollicite la mort, au risque 
inconscient et symbolique de sa vie. Quand les autres modes de symbolisation ont 
echoue, echapper ala mort, reussir l'epreuve, administrent la preuve ultime qu'une 
garantie regne sur son existence. L' ordalie, cette forme Sauvage du destin, a emis 
son jugement10

• La mort symboliquement surmontee permet de continuer a vivre 
sous l'eclairage d'une legitimite nouvelle. Elle favorise une intensite renouvelee 
du fait de vivre, elle restaure une relation au monde plus propice. A l'etat sauvage 
dans notre societe, l'ordalie est une quete de signification que le sujet subordonne, 
a son insu, au risque de mourir en se donnant une chance equitable de s'en sortir. 
En outre, la signification de 1' ordalie vient a pres, elle seme dans le risque non 
negligeable de perir une puissance qui peut eclore ensuite pour un temps plus ou 
moins long, mais dont l'individu au moment de l'epreuve ne soup~onnait guere 
la virtualite. 

Mourir ou traverser indemne 1' epreuve s' enchevetrent avec un poids egal, et 
forment une sorte de limite initiatique que le sujet ne peut franchir sans s'en 
trouver peu ou prou modifie. La mise en jeu ordalique appelle structurellement un 
echange symbolique avec la mort pour que soit garanti le fait de vivre. On joue 
sa vie pour mieux la sauver. Un sentiment diffus d'election nalt de ce passage 
reussi aux alentours de la mort s'il releve de la decision de l'individu, meme dans 

10 Pour un rappel de I' enracinement social et culture I de I' ordalie dans l'histoire ou dans d' autres 
societes humaines, et pour ce qu'elle signifie dans le monde contemporain, nous renvoyons a notre 
ouvrage Passions du risque, op. cit., p. 48 sq. 
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la pesanteur de l'evenement. En revanche si la confrontation symbolique ala mort 
provient d'une imposition exterieure (agression, accident, etc.), si d' autres meurent 
ou sont blesses, elle est un drame, un fait de violence, et provoque meme en cas 
de survie un sentiment de culpabilite ou de dereliction. L' ordalie implique un 
certain contr6le de l'individu sur les circonstances de l'epreuve, fut-il infime. Si 
celui-ci est le passager inactif d'une voiture ou d'un train accidente, il est emporte 
passivement dans un mouvement dont il subit les consequences sans pouvoir 
influer sur elles. Quelles que soient ses incidences, 1' epreuve n' est pas ordalique, 
elle est meme souvent traumatique. 

L'ordalie est une reponse de l'individu ala crise qu'il traverse. II oppose son 
propre defi a l'adversite qu'il croit deceler a son encontre. La dimension ordalique 
est nette par exemple dans les innombrables tentatives de suicide qui touchent les 
jeunes generations: des centaines de tentatives pour un suicide reussi. Ceux qui 
meurent usent en majorite de moyens radicaux, pratiquement sans appel. Des 
chiffres donnes par la Fondation de France indiquent 37% de suicides par arme 
a feu, 26% par pendaison, 3% de noyades, et 14% par ingestion de produits 
toxiques. Dans ces tentatives de suicide (essentiellement par ingestion de medi
caments ou ouverture des veines), il s'agit en effet de s'en remettre a l'imprevisible 
des effets des medicaments ingeres sur le metabolisme ou de la chute dans le cas 
d'une defenestration ou d'une recherche deliberee de !'accident en voiture ou en 
deux-roues. Tout cela dans !'ignorance de l'arrivee ou non des secours. Mais si 
le jeune en echappe il a alors parfois le sentiment de s' etre depouille de &on 
ancienne peau en ayant su regarder la mort en face. L'ordalie n'existe pratiquement 
pas chez les personnes a gees par exemple ou le passage a 1' acte suicidaire est en 
principe sans remission. Mais ce jeu inconscient sur le fil du rasoir est egalement 
present dans la plupart des conduites a risque des jeunes, meme quand elles ne 
sont pas tout a fait radicales. 

L'ordalique provoque le groupe, il produit une douloureuse emotion, il 
resserre les liens autour de lui par les soins ou !'attention qu'on lui prodigue alors. 
Tout depend ensuite de I' attitude a son egard de ceux qui importent affectivement 
a ses yeux. s' ils res tent indifferents la recidive est plus brutale ou bien le 
comportement a risque se transforme en addiction. Au contraire s'ils reagissent 
avec force, se mobilisent, temoignent de leur affection, 1' echange se recree sur 
une base nouvelle, certains malentendus peuvent etre dissipes. C' est le cas de 
nombre de tentatives de suicide chez les adolescents qui peuvent ainsi souvent 
renouer un dialogue interrompu ou montrer pour la premiere fois a leurs proches 
qu'ils existent dans leur singularite. Le risque de mort devenant l'ultime moyen 
de leur quete de reconnaissance. Meme s'il etait seul dans la mise en danger, 
meme si tous ignorent l'epreuve traversee, l'individu, en echappant a la mort, a 
travers les sensations eprouvees au contact du danger, decouvre en lui meme des 
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ressources inattendues qui lui permettent de reprendre le contrOle de son existence. 
Le sentiment d'etre garanti favorise la mise en jeu d'une energie redoublee dans 
1' exercice de la vie, la conquete d'un sens plus plein a une a venture personnelle 
qui se vivait alors de fa~on plus indecise, sans appui, souvent en une sorte de 
blancheur. 

RITES INDIVIDUELS DE PASSAGE 

Sous nos yeux emergent de nouveaux rites de passage, individuels, largement 
repandus. Mais ils n'incament plus la scansion du passage de l'adolescence a 
1' age d'homme, ils marquent plutot 1' acces possible a une signification enfin 
touchee. La question du gout de vivre domine toutes les autres dans les conduites 
de risque des jeunes generations. Ces jeunes cherchent a se reveler a travers une 
adversite creee de toutes pieces: recherche deliberee de 1' epreuve, acting out, 

, inattention ou maladresse dont la signification est loin d'etre indifferente. Le 
degre de conscience qui preside au heurt avec le monde est ici indifferent, 
l'inconscient joue un role essentiel dans l'evenement. Une necessite interieure y 
domine. Si l'issue est favorable, cette approche symbolique ou reelle de la mort 
engendre une puissance de metamorphose personnelle reconstituant le gout de 
vivre au moins pour un temps. Elle regenere le narcissisme personnel, restaure le 
sens et la valeur lorsque la societe echoue dans sa fonction anthropologique de 
dire pourquoi I' existence vaut d'etre vecue, pourquoi l'etre est preferable au neant. 
Dans la griserie du danger ou dans l'apres coup, le jeune a parfois le sentiment 
d'une mise au monde. Il est pret a entrer dans le lien social, a devenir partenaire 
de l'echange. 

Le recours a la notion de rite de passage (ou d'ordalie), elaboree par 
1' ethnologie a travers 1' etude des societes traditionnelles, ne fait done pas 
1' economie d'une analyse, il exige de la repenser dans le contexte des societes 
occidentales contemporaines. En toute rigueur si leur point d'aboutissement est 
proche, leur forme differe radicalement ici et ailleurs. Dans les societes tradi
tionnelles le rite de passage est un moment necessaire et propice construisant 
1' acces a 1' age d' homme a travers une serie d' eta pes determinees a 1' a vance par 
la coutume. II assure la transmission sociale, jamais 1' autoreference. II est 
communautaire, vecu solidairement par le groupe de pairs et s'institue toujours 
sous la responsabilite des aines, jamais entre membres d'une meme classe d'age, 
il est un moment essen tiel de la filiation . Il s' accompagne du bonheur du novice 
de bientot changer de statut. Au terme des ceremonies l'initie entre dans le groupe 
de son pere ou de sa mere, il est relie aux ancetres. Lejeune accede definitivement 
au sein du groupe comme partenaire a part entiere de l'echange. Plus jamais il ne 
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se pose la question du sens ou de la valeur de sa vie, il se sait definitivement etaye 
sur le lien social. De meme, ces crites de passage sont fortement sexualises, ils 
consacrent 1' appartenance a un sexe a travers des marques corpore lies precises 
(circoncision, excision, scarifications, etc.). 

lei, les conduites a risque sont a !'inverse de ce processus social. L'acces a 
une nouvelle dimension du gout de vivre n'est pas socialement construit par une 
serie d'etapes concourant a un rituel etabli sous le regard unanime de la commu
naute sociale. Aucune progression ne vient jalonner ces epreuves en les rendant 
desirables et previsibles. Elles sont profondement solitaires. Elles s'imposent dans 
un contexte de deliaison sociale reel ou vecu comme tel. Elles relevent d'actes 
impulsifs ou d' entreprises inconscientes de leur quete ultime, elles puisent dans 
la souffrance de ne pas trouver signification a son existence. La reponse apportee 
est souvent provisoire, insuffisante parfois a assurer le sentiment de sa valeur 
personnelle La societe leur est hostile, elle met en place des structures de pre
vention pour les juguler; elles provoquent souvent la douleur des parents (aux 
antipodes du bonheur des parents des societes traditionnelles). Loin d'etre attestee 
par la communaute sociale la metamorphose de soi creee par l'epreuve n'est pas 
transmissible aux autres et ne releve done d'aucune memoire collective. Ce sont 
en outre des conduites nees de l'impossibilite de se rejoindre, et elles provoquent 
infiniment plus de souffrances, plus de blessures ou de drames que de jubilation. 
La reussite de l'epreuve est loin d'etre assuree, elle se paie lourdement. Loin 
d'etre attestee par la communaute sociale, la "mutation ontologique" (M. Elia~e) 
creee par 1' epreuve, quand par chance elle apparait, est strictement in time, elle 
n' est pas transmissible aux autres et ne releve done d' aucune memoire collective 
comme dans les societes traditionnelles. 

Parler de rite individuel de passage pour les jeunes generations d'aujourd'hui 
revient a evoquer le recours a une forme clandestine et solitaire de symbolisation 
dugout de vivre. 11 s'agit ici de rite individuel de passage dans la mesure ou l'acte 
est singulier, qu'il n'a de valeur que pour celui qui l'ose, que l'individu n'est pas 
toujours lucide sur I' objet de sa quete, et qu'il ne modifie en rien, s'il en rechappe, 
son statut social. C'est l'etre meme de l'homme qui est virtuellement change (il 
peut ne pas l'etre et le recours ordalique se reveler un echec n'apportant pas le 
changement interieur souhaite aggravent encore la situation. Mais de cela le sujet 
seul est comptable). Rite de passage malgre tout a cause de la structure 
anthropologique qu'il contient: la revelation d'identite, le changement ontologique 
poursuivi avec plus ou moins de lucidite. Rite de passage enfin du fait de 
1' eminence sociologique du phenomene, sa multiplication, sous des formes eparses 
et individuelles. Ce sont des formes de braconnage du sens, plutot rite intime de 
contrebande favorisant !'integration sociale et le sentiment d'etre garanti, d'avoir 
la chance avec soi, et d'avoir enfin rallie une signification a son existence. Le 
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comportement ordalique dans sa diversite infinie est une reponse douloureuse et 
intime aux failles culturelles et sociales. 11 est une sorte d'ultime recours, une 
derniere chance que se donne l'individu, la chance de celui qui pense n'avoir de 
toutes fa~ons plus rien a perdre. Dans nos societes le rite de passage est une 
replique douloureuse a 1' exclusion du sens. 

Cette approche esquivee de la mort fonctionne comme une structure anthro
pologique. La mise a l'epreuve de soi, sur un mode individuel, est l'une des 
formes de cristallisation modeme de 1' identite quand tout le reste se derobe. Le 
jeune interroge metaphoriquement la mort en passant avec elle un contrat sym
bolique le justifiant d'exister. Nombre de ces prises de risque donnent enfin !'im
pression de vivre par le contact qu'elles suscitent avec le monde, les sensations 
provoquees, Ia jubilation eprouvee, l'estime de soi qu'elles mobilisent. Loin d'etre 
purement destructrices, elles relevent d'une experimentation de soi, d'une re
cherche tatonnante de limites. Elles engendrent la reconnaissance des pairs, le 
sentiment diffus "d'etre un homme". Alors que la prudence, la moderation, sont 

, rarement associees ala gratification et provoquent plutot l'ironie. Une relation au 
monde plus propice se restaure. Parfois meme l'epreuve debouche sur un sentiment 
de renaissance personnelle, elle est une auto-initiation. 


